122 VOYAGES
Bphadl sU) dpouinsy W) o ‘::ﬁi xio TR jis 45V
Bphall Uty Bonam ) U1 oy itawd e id) W (s
e DWady Gl kayl Rab Lo U by s Sl
Sl s Gl s sl o aimy Wy caaddl)
SHe Jetl Gyio Caal gty Ik Alsy JB o x3pmansy
& Syl (fops Kopdamts et D) (e Kpmaasy R
PNy & ylopdl G 58 Gl gl P10y oiasilye
SN iy by W) Clst gy dle sl an,

§ 3) ;51._.#'30\_”

. R Y
(_J,a.m f.g.ul]a.l.w Y, (YEv9) U'\.h.u N Lﬁb}l.m.:_, L'(..VL\AJ)S.)

fil; douze mille se nomment cotfa, et cent mille bostod. On
conclut des marchés au moyen de ces cauris, sur le pied
de quatre bostoi pour un dinar d’or. Souvent ils sont & bas
prix, de sorte qu'on en vend douze bostoii pour un dinar.
Les 1nsulaires en vendent aux habitants du Bengale pour
du riz, car c'est aussi la monnaie en usage chez ceux-ci. Ils
en vendent é¢galement aux gens du Yaman, qui les mettent
dans leurs navires comme lest, en place de sable. Ces cauris
servent aussi de moyen d’échange aux négres dans leur pays
natal. Je les ai vu vendre, a Maly et 4 Djoudjou, sur le pied
de onze cent cinquante pour un dinar d’or.

DES FEMMES DES MALDIVES.

Les femmes de ces iles ne se couvrent pas la téte; leur
souveraine elle-méme ne le fait pas. Elles se peignent les
cheveux et les rassemblent d'un seul coté. La plupart d’entre




